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Préambule

Dans le paysage des « médecines douces », le Shiatsu est une pratique très particu-

lière. C’est en effet un art du soin dont les origines lointaines, tant dans le temps que 

dans l’espace, laissent flotter un parfum d’exotisme indéniable. « Vous pratiquez le 

Shiatsu ? » m’a-t-on bien souvent demandé. « Mais qu’est-ce que c’est ? »

Nombreux sont ceux qui pensent savoir ce que c’est, en avoir une idée plus ou moins 

précise. Pourtant, à l’instar de beaucoup de médecines dites « douces », l’impression 

générale et l’image de la méthode sont plutôt celles d’une pratique de simple bien-être, 

de détente. Le Shiatsu bénéficie en plus d’une connotation originale du fait de ses 

origines extrême-orientales ; il s’agit d’une technique énergétique. Tout est dit ! Et en 

même temps, rien n’est dit, car au lieu de préciser ce qu’est la technique, cela la place 

dans une sorte de pot commun où se retrouvent mises toutes les approches utilisant la 

notion d’énergie, les pires comme les meilleures, les plus rigoureuses comme les plus 

sulfureuses.

Le propos de ce livre est de faire la lumière sur ce qu’est véritablement le Shiatsu. Il 

est la première synthèse sur le sujet, dans sa dimension tant technique que philoso-

phique. Car le Shiatsu, bien au-delà de sa dimension thérapeutique, est une véritable 

philosophie de vie !

La démarche n’est pas simple, même si elle se veut humble ; elle est toutefois néces-

saire si l’on veut respecter ce qui nous a, un jour, été transmis. J’ai choisi de présenter 

l’ensemble « à l’orientale », c’est-à-dire en commençant par la technique pour ensuite 

aller vers la théorie. De ce fait, cet ouvrage se décline en trois tomes.

Le premier d’entre eux est le tome technique. Il détaille ce qu’est la technique 

Shiatsu et ses gestes précis. Il développe les enchaînements essentiels d’un travail 

corporel 

complet, 

allant 

des 

simples 

techniques 

générales, 

dites 

« d’harmonisa-

tion » et « de Confort », jusqu’aux techniques spécifiques et sophistiquées ostéo-ar-

ticulaires et énergétiques. La revendication de ce tome n’est pas celle de l’exhaustivité 

mais celle de la synthèse, car le Shiatsu évolue sans cesse et s’enrichit à l’aune de 

l’expérience.
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Le deuxième tome est celui de la théorie. Il expose les références majeures qui sont 

celles du Shiatsu et en particulier les bases essentielles de la Médecine Traditionnelle 

Chinoise (MTC). Il démontre également la nécessité de prise en compte de la dimension 

psychologique 

et 

des 

vécus 

du 

patient, 

expressément 

nommée 

par 

tous 

les 

grands 

maîtres japonais du Shiatsu. Il présente le concept de « psycho-énergétique » que j’ai 

élaboré en m’appuyant sur les liens corps/esprit indéfectibles définis par la MTC. Il décrit 

l’élargissement et les bénéfices thérapeutiques que cette richesse apporte.

Le troisième tome, enfin, est celui de la philosophie sacrée qui est celle du Shiatsu et 

des techniques précieuses qui l’accompagnent. Il propose de réinscrire la pratique du 

Shiatsu dans ses racines culturelles et spirituelles. Ainsi que tous les grands maîtres 

du Shiatsu n’ont cessé de le clamer et de tenter de l’enseigner (le message ne semble 

pas avoir été toujours bien entendu et compris), le Shiatsu est issu des racines les plus 

profondes de la culture japonaise et n’est pas qu’une « pression des doigts ». Au-delà 

des techniques sophistiquées qui sont les siennes, il est une façon d’être, une huma-

nité censée réunir le vertical avec l’horizontal, un lien de restauration d’un équilibre 

nécessaire entre le Ciel et la Terre. C’est l’essence même de ce lien qui constitue la 

valeur du praticien voire du maître et l’inscrit dans son axe. C’est elle qui nourrit et 

imprègne les notions et les techniques thérapeutiques précieuses, nées d’une culture 

où l’énergie est bien plus qu’une « simple force motrice ».
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Introduction

Ce tome 3 du Shiatsu fondamental est celui de la philosophie. Il est essentiel à la 

bonne compréhension de cet art du soin qu’est le Shiatsu. Car le Shiatsu est un art 

dont la sophistication conceptuelle est inversement proportionnelle à la simplicité 

apparente du geste. Sans doute son occidentalisation n’est-elle pas étrangère à cette 

image commune d’une simple pression des doigts qui détend un muscle ou une arti-

culation. D’ailleurs, le Shiatsu est pratiqué dans les spas, les instituts de beauté, et 

certaines écoles l’enseignent en quelques mois, voire quelques semaines. Le Shiatsu 

sait faire cela et c’est la force de cette technique. Mais cette part du Shiatsu est celle 

du « Confort », dans son acception familiale et circonstancielle de détente. C’est le 

champ dans lequel les instances officielles cherchent à le cantonner, crispées sur 

leur territoire, leurs certitudes et leur zone d’influence économique. Seulement cette 

simple pratique de bien-être n’est qu’une toute petite partie de ce qu’est réellement le 

Shiatsu, deuxième médecine officielle du Japon dont les instances européennes ont 

reconnu l’intérêt. C’est ce pan-là du Shiatsu que ce tome 3 met en lumière, venant en 

cela corroborer et enrichir ce qui a déjà été proposé dans le tome 2.

Pour cela, nous allons évoquer les racines culturelles du Shiatsu. Dans sa dimension 

thérapeutique, cet art du soin dépasse largement la seule question des points d’appui 

sur le corps. Il va bien au-delà du visible et du manifesté, du ressenti physique du rece-

veur, pour atteindre au subtil même de la vie et des flux qui l’animent. Au Japon, ce qui 

importe, c’est l’âme des choses. Pour comprendre cela, il faut s’interroger sur ce qu’est 

l’essence même de la culture dans laquelle s’enracine le Shiatsu. Les Occidentaux ont 

souvent du mal à saisir l’âme des Japonais. L’extrême de ce gouffre culturel peut être 

illustré par l’« histoire des 47 rônins » (voir Annexes, p. 183).

Ce qui compte pour un Japonais, ce n’est pas le visible mais l’invisible, ce n’est pas 

la forme mais ce qui la crée, ce n’est pas la manifestation mais sa source. La pensée 

japonaise est, comme nous allons le découvrir, profondément animiste. Elle donne à 

chaque forme de vie (et même aux objets) une âme noble, une essence subtile quasi 

divine. En ce sens, toute opération humaine peut devenir une œuvre et toucher à l’ab-

solu ; tout artisan talentueux peut devenir un maître, voire un « trésor national », à 

condition que de son geste émane une âme véritable qui s’incarne dans l’excellence 

de ce qu’il produit. Et le Shiatsu ne fait pas exception. Son geste n’a de valeur, de 
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pertinence et d’efficacité que par l’âme de celui qui le pratique et non par sa valeur 

technique pure. Or, on considère au Japon que l’âme est une essence dont la brillance 

et la noblesse se travaillent, se peaufinent, se martèlent, se polissent et s’aiguisent 

comme la lame d’un sabre. Cette philosophie n’est pas propre au Shiatsu. Elle imprègne 

toutes les sphères de la société et de la culture. Nous la connaissons mieux à travers 

les principes des arts martiaux, par exemple, mais elle est présente partout, jusque 

dans les rituels sociétaux qui nous semblent parfois désuets. Michel Random évoque 

dans son livre Japon : la stratégie de l’invisible la réponse que lui fit Mishima à l’une de 

ses questions. Alors qu’il interviewait le célèbre écrivain japonais à son domicile, il lui 

demanda comment il expliquait qu’il n’y ait « rien de japonais dans toute sa maison ». 

La réponse de Mishima fut simple : « Ici, seul l’invisible est japonais. »

L’exigence induite par cette vision du monde est grande et nombreux sont ceux qui 

abandonnent cette quête quasi mystique de l’éducation de soi par l’humilité, le travail 

silencieux, la répétition des gammes. La nécessaire traction de soi vers le haut, qui 

touche au respect même de la vie et sublime l’être, est considérée comme un devoir au 

pays du Soleil-Levant, car la brillance acquise éclaire tout le monde. Dans cette quête, 

le silence et le non-dit font partie intégrante de la qualité d’être, de l’enseignant et de 

l’élève, du praticien et de son patient. C’est le geste qui parle et les mots sont alors 

inutiles. L’enseignant montre une fois et l’élève cherche à reproduire ce qu’il a vu et 

perçu. Cela implique de sa part une grande vigilance, une grande concentration et une 

« virginité » mentale qui n’interprète pas mais se contente d’observer. En consulta-

tion, cela implique la même présence de la part du praticien et, de la part du patient, 

une disponibilité totale à l’accueil du geste, une non-protection et une non-anticipa-

tion de ce que le praticien va faire ou devrait faire. Voilà bien des propositions diffi-

ciles à admettre pour un esprit occidental habitué au confort matériel et à la culture du 

commentaire.

Pourtant, de nombreux enseignants occidentaux, dans des domaines aussi basiques 

que le sport par exemple, n’expriment rien d’autre que ce qui précède. Combien de 

professeurs de golf ou de tennis ont appris à leurs élèves que le bon geste est celui 

qui n’est pas réfléchi ou voulu, mentalement parlant ? On peut croire qu’il n’y a rien de 

philosophique dans leurs propos. Mais c’est bien tout le contraire. Ils sont éminem-

ment philosophiques car ils induisent que ce qui agit alors n’est pas l’être conscient 

et sa volonté perçue mais autre chose. Ce qui agit en lui est une dimension tout autre 

dont la précision a été polie par les heures de travail et d’entraînement. Une dimension 

qui a été apprise au plus profond de l’être, et qui devient capable de faire et d’agir, non 

plus par volonté ou décision mentale, mais du fait d’une intention dont la fulgurance et 

la précision viennent paradoxalement de la « non-intention ». Tous ceux qui pratiquent 

des sports mécaniques savent également cela. Ils savent que ce qui importe pour 
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négocier un virage, ce n’est pas le virage lui-même, mais la direction dans laquelle veut 

aller le conducteur.

Il en est de même en Shiatsu, où le geste ne se limite pas à la zone sur laquelle on 

appuie mais va bien au-delà. Chaque point travaillé cherche à toucher tout le corps. 

Le praticien n’est pas un technicien dont la pratique se résume à des gestes méca-

niques et à l’application de pseudo-protocoles répétitifs et vides de sens. Son geste 

ne se limite pas au point d’acupuncture travaillé dans sa dimension symptomatique 

mais cherche à atteindre ce qu’il représente sur le plan énergétique. Son attitude et 

sa présence sont majeures. Elles supposent une verticalité et une présence justes 

et sans concession. Elles impliquent un investissement de chaque instant dans sa 

pratique et une « pureté » nécessaire face aux problèmes du quotidien. C’est pourquoi 

un praticien véritable se prépare à sa journée de consultation, il n’arrive pas seulement 

quelques minutes avant. De même, il ne termine pas cette journée comme s’il quittait 

le bureau, mais après en avoir fait le bilan et s’être débarrassé des miasmes éventuels. 

C’est ce que l’on appelle « Misogi ».

On 

entend 

enfin 

souvent 

dire, 

dans 

les 

approches 

énergétiques, 

que 

l’intention 

guide 

l’énergie. 

Certes, 

mais 

attention, 

cela 

ne 

veut 

pas 

dire 

n’importe 

quoi. 

Nous 

verrons 

combien 

cette 

notion 

est 

particulière 

et 

n’indique 

en 

rien 

qu’il 

suffise 

de 

« vouloir » mentalement. Nous découvrirons sa richesse et sa profondeur, qui s’ap-

puient sur l’âme même des points d’acupuncture, sur leur sens le plus subtil qui révèle 

le champ informationnel qu’ils portent. Pour cela, nous évoquerons ce que signifie la 

notion même d’énergie.

Ce n’est qu’alors que nous pourrons toucher à l’essence des techniques précieuses 

du Shiatsu et à leur capacité à restaurer l’état d’équilibre par l’évocation même de 

ce qu’il signifie. Ce n’est qu’alors que nous commencerons à saisir ce que les grands 

maîtres de tir à l’arc (Kyûdô) expriment lorsqu’ils nous disent que, dans le tir sublime, 

la cible n’est qu’un accident de parcours sur la trajectoire de la flèche.
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L’âme japonaise : 

page 18
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page 58
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L’âme japonaise
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L

’essence même du Shiatsu et de toutes les techniques thérapeutiques ou 

martiales issues du Japon ne peut être comprise sans connaître la matrice 

philosophique et spirituelle qui fut et est encore parfois la leur. Aucun geste, 

aucune pratique n’est concevable en Orient sans la qualité d’être et d’in-

tention de celui qui les réalise. Le geste en lui-même, l’objet pour lui-même, sont vul-

gaires et peu respectables s’ils ne laissent pas transparaître autre chose que ce qu’ils 

montrent au premier degré.

Il suffit pour cela de se trouver face à un jardin de pierre, face à un simple torii au 

bord d’une étendue d’eau ou face à la courbe du toit d’un temple pour en être persuadé. 

Le sentiment ressenti est inexprimable mais bien réel. Et que dire d’une calligraphie ou 

d’une estampe réalisée par un maître ? D’une cérémonie du thé (chanoyu) qui nous 

laisse en silence et transportés par un souffle pacifiant d’une densité troublante ? De 

cette esthétique époustouflante qui émane d’une composition florale (ikebana) d’au-

tant plus belle et puissante qu’elle est simple et épurée ? De ces bonzaïs centenaires 

dont la force et la tranquille présence traduisent celles du maître qui les taille ?

Le torii de Miyajima (dessin de l’auteur)

Tout cela peut sembler bien loin du Shiatsu alors qu’il n’en est rien. La puissance du 

geste thérapeutique s’abreuve à la source de l’âme du pratiquant. Celle-ci se polit au fur 

et à mesure des jours, des Katas et des Misogis répétés. Elle se nourrit au fil d’une 

respiration dont l’amplitude dépasse celle de la simple cage thoracique pour atteindre 

celle de l’esprit et de son espace d’expression.
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Philosophie sacrée

Tout au long de cet ouvrage, nous découvrirons ce que signifie l’âme japonaise et, de 

fait, comment elle doit habiter toute action. Dans ce tome philosophique, nous verrons 

combien cette philosophie n’est pas la dimension accessoire d’une pratique, mais bien 

au contraire sa racine maîtresse. Ne croyons pas que seul l’Occident ait perdu ce lien 

« raciniel » au subtil, même s’il semble l’avoir fait depuis longtemps. Au Japon aussi ce 

lien s’effiloche, se délite, même si certains continuent à le maintenir vivant.

Le Shiatsu, comme les arts martiaux, vit ce risque. Ses champs technique et ostéo-

articulaire deviennent dominants, au risque de lui faire perdre son souffle. La plupart 

des arts martiaux ont vécu cela à travers l’émergence puis l’acceptation de la compéti-

tion ou des spectacles de Katas. Or, nous verrons combien ces pratiques sont intime-

ment liées au Shiatsu, adossées à une trame culturelle commune qui s’interalimente 

de fondamentaux partagés. La pensée shintô et le Bushidô en sont les deux piliers 

organisationnels, à l’instar de Lao-Tseu et de Confucius pour la pensée chinoise. Le 

Shintô constitue la pensée spirituelle (Lao-Tseu), et le Bushidô le code comportemen-

tal (Confucius).

 

Le Shintô (la pensée animiste)

À travers cette présentation de la pensée shintô, je cherche à éclairer les fonde-

ments de la pensée japonaise et par conséquent du Shiatsu qui en est une expression. 

Je ne tiens à aucun moment à en faire un panégyrique ou, à travers elle, une critique de 

la pensée occidentale. Chacune de ces deux visions du monde a ses raisons d’être et 

une vérité qui, bien que partielle, est judicieuse. Ce n’est que lorsque l’une des visions 

exclut l’autre qu’elle devient perverse et critiquable.

« Le Shintô est la conscience qui sous-tend la mentalité japonaise, le fondement de 

la culture et des valeurs du Japon », écrit Motohisa Yamakage dans son livre Shintô : 

sagesse et pratique. C’est clair et précis : nous sommes là dans la définition de l’arché-

type majeur de cette culture et de ce peuple insulaire et guerrier et, en même temps, 

conquérant et sensible.

Le Shintô est connu comme la première religion du Japon. Il s’agit cependant d’un 

peu plus que ce que nous mettons derrière ce terme. Au-delà d’une conception du divin, 

c’est une conception de l’inscription du vivant individuel dans un ensemble plus vaste, 
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L’âme japonaise

 

  

universel 

et 

matriciel. 

L’essence 

de 

cette 

pensée 

est 

profondément 

ancrée 

autour 

d’une notion d’unité. Le divin, sur lequel nous allons revenir, est tout autant transcen-

dant qu’immanent, intérieur qu’extérieur, présent que lointain, subtil que dense.

Dans cette pensée spirituelle, la présence du divin se manifeste en toute chose, et 

toute 

chose, 

quelle 

qu’elle 

soit, 

peut 

en 

être 

l’expression. 

Nous 

sommes 

donc 

en 

présence d’une pensée pleinement animiste pour laquelle toute chose, tout objet et 

tout élément du vivant sont des avatars d’une matrice originelle universelle à laquelle 

ils sont reliés par un fil ténu qui demande à être respecté et entretenu pour ne pas être 

rompu. 

Cette 

notion 

de 

kami 

(dieu, 

divin) 

est 

majeure, 

tant 

dans 

son 

acception 

« externe » que dans celle, « interne » à l’individu, qui peut se réaliser par la quête de 

chacun et par son exhortation au meilleur et à l’excellence.

Un rocher kami (dessin de l’auteur)

Nous voyons bien ici combien les pensées occidentale et orientale se différencient. 

La tradition occidentale est plutôt tournée vers l’accomplissement individuel. C’est lui 

qui est censé conduire l’individu au céleste et à la paix de l’âme. La tradition orientale, 

à l’inverse, se préoccupe davantage du global, du « tout ». L’individu n’y est qu’une 

expression de forces célestes subtiles auxquelles il doit répondre pour incarner leur 

dessein, leur projet. Nous verrons plus loin à quel point cette idée est présente jusque 

dans les techniques thérapeutiques et le sens des points d’acupuncture, à travers le 

principe « le Ciel ordonne et la Terre exécute ».

Par conséquent, dans la pensée shintô, ce qui compte ce n’est ni le plein ni le mani-

festé, mais le vide et le non-visible. Ce n’est pas la maison mais celui qui l’habite. Ce 

n’est pas le geste mais c’est l’intention. Ce n’est pas la prière ni le rituel, mais le cœur et 

la présence. De nombreux ouvrages sur le Japon ou la pensée japonaise traduisent cela 

jusque dans leur titre, par exemple Japon : la stratégie de l’invisible de Michel Random, 

Éloge de l’ombre de Junichirô Tanizaki ou L’Âme des mots de Koji Ogasawara.
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Philosophie sacrée

Illustration du mont Fuji (John Tan, 1987)
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L’âme japonaise

 

  

Tout ceci ne signifie en rien que nous soyons dans une pensée magique. Nous 

sommes dans une pensée « vivante », dans le sens où toute chose qui existe, qui se 

manifeste dans notre univers, est obligatoirement « habitée ». Et cette image n’est 

pas neutre. Elle illustre parfaitement ce dont il s’agit. Pour tout le monde, sans qu’un 

seul mot explicatif n’ait besoin d’être prononcé, il est évident et immédiat de s’aperce-

voir, vue de l’extérieur, qu’une maison est habitée ou non. De multiples signes l’in-

diquent, 

souvent 

non 

consciemment 

perçus. 

Toujours 

est-il 

que 

cette 

« présence 

vivante » qui habite cette maison « se laisse à voir » par de nombreuses émanations 

incontestables.

C’est en cela que la pensée animiste, shintô et japonaise, diffère de la pensée occi-

dentale. Son attention est davantage portée vers les signes du vivant habitant les 

manifestations qui sont les siennes. C’est en cela que ce qui intéresse les Orientaux, 

c’est la voie (le dô), le chemin, alors que ce qui intéresse les Occidentaux, c’est le but. 

La différence est abyssale et ne produit pas les mêmes effets. Lorsqu’ils ont accompli 

le chemin, lorsqu’ils arrivent, les Orientaux ont un sentiment de plénitude, d’aboutisse-

ment naturel. Tout le voyage les a conduits à cela. Chaque instant du voyage a été 

apprécié comme il se doit et a nourri le voyageur d’une inestimable richesse. L’arrivée 

n’est que la conclusion du chemin. Elle ne fait que le ponctuer. Elle donne au « chemi-

nant » un sentiment de sérénité et de complétude.

Les Occidentaux ont, à l’arrivée, un sentiment de satisfaction volatile. Tout le temps 

du voyage, ils ont attendu cette arrivée. Ils l’ont espérée, focalisés sur l’atteinte de ce 

but censé être l’objet du voyage et non son aboutissement. C’est pourquoi ils n’ont ni vu 

ni apprécié le chemin, qui leur a même paru long, voire inutile. Lorsqu’ils arrivent, dès la 

satisfaction du moment passée, ils ont alors un sentiment d’insatisfaction, d’irréalisé, 

provoqué par le vide d’expérience. Le but atteint est ainsi « vide d’âme » et de sens. Il 

ne satisfait que le Moi avide qui en appelle toujours d’autres. Ils ont aussitôt besoin 

d’un nouveau but à atteindre pour combler le vide et le manque ressentis.

Une 

des 

conséquences 

de 

cette 

différence 

est 

le 

rapport 

instauré 

au 

réel. 

Pour 

 l’Occident, le réel c’est le visible, le nommable et l’analysable. Pour l’Orient, le réel c’est 

d’abord le subtil, l’invisible, dont le manifesté visible n’est qu’une conséquence événe-

mentielle. L’esprit précède le geste, l’intention véritable le nourrit. C’est cela – et non 

pas ou peu la technique – qui le rend performant et pertinent.

Eugen Herrigel rapporte, dans son livre Le Zen dans l’art chevaleresque du tir à l’arc, 

ce propos de son maître Awa Kenzô : « Vos flèches manquent de portée parce que spiri-

tuellement vous ne portez pas assez loin  Pour nous, maîtres de l’Arc, c’est un fait connu 

et confirmé par des expériences quotidiennes. Un bon archer tire plus loin avec un arc 
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de moyenne puissance qu’un archer sans âme avec l’arc le plus fort. » Il est difficile 

d’être plus clair et plus explicite, surtout lorsque l’on sait que cette remarque, sévère et 

pourtant profondément chaleureuse et respectueuse, fut faite à Eugen Herrigel, après 

cinq années de pratique, de remise en question permanente et d’entraînements quoti-

diens.

Le besoin du visible et du manifesté traduit la perte du lien avec le subtil, l’invisible. 

Celle-ci induit un complexe de saint Thomas qui, en l’absence de preuves, refuse de 

croire. Elle est la conséquence d’une prévalence du Moi sur le Soi et conduit à la néces-

sité de nommer pour catégoriser et maîtriser. De là naît alors le besoin du commentaire 

dont la finalité est double. Celui qui commente s’approprie le réel, ou du moins ce qu’il 

considère comme tel, et ensuite, de ce fait, pense être celui qui l’ordonne. En effet, en 

nommant, l’individu cherche à assujettir.

C’est ce qui rend le silence et l’inconnu insupportables à la plupart des Occidentaux, 

parce 

que 

non 

nommés. 

Toute 

souffrance 

ou 

maladie 

à 

laquelle 

on 

donne 

un 

nom 

devient plus supportable, nous semble-t-il. Voilà bien, pour beaucoup d’Orientaux et de 

Japonais, une illusion ô combien dommageable. Motohisa Yamakage l’écrit avec une 

clarté sans ambiguïté dans son ouvrage Shinto : sagesse et pratique, cité plus haut : 

« [...] de nombreux Japonais ne croient pas tellement dans les mots. Ils comprennent 

qu’il est faux de considérer le langage absolu et reconnaissent que l’existence humaine 

est très petite et limitée en comparaison avec la grande nature. La mentalité occiden-

tale, 

qui 

traite 

connaissance 

et 

langage 

comme 

des 

absolus, 

est, 

du 

point 

de 

vue 

shintô, une forme de l’arrogance humaine. » De fait, aucun texte ne définit et n’a jamais 

défini la pensée shintô ou bien un dogme quelconque. Le nom même de Shintô (la voie 

des dieux) n’apparaît au Japon qu’au VIe siècle et fut créé pour le différencier du boud-

dhisme (butsudô) dont l’influence commençait à se développer. Avant, le besoin de le 

nommer ne s’était jamais fait sentir, car ce qui importe dans la pensée japonaise, c’est 

la pratique et non l’explication, l’expérience et non le commentaire.

De cette vision est née cette caractéristique si particulière de la culture japonaise 

dans son sens le plus large qui est le principe de l’épure. Il est évident qu’au Japon, 

nous sommes loin du baroque. Il suffit pour s’en persuader de voir par exemple les 

architectures 

d’intérieur 

ou 

la 

forme 

des 

objets 

du 

quotidien. 

Mais 

il 

est 

important 

 d’intégrer que cette épure, qui ne montre que l’essentiel et surtout l’essence de ce qui 

constitue l’objet dans sa forme visible, n’est pas une simple posture intellectuelle ou 

culturelle. Elle s’est imposée de facto à tous les « créateurs » japonais parce qu’elle 

seule laisse de la place à l’invisible pour qu’il s’exprime. Comme par exemple dans 

 l’ikebana, cet art floral incroyablement esthétique et pourtant si sobre. En lui, ce qui 

devient visible, ce ne sont pas la fleur, la feuille ou la tige, mais l’espace ainsi structuré, 
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qu’elles définissent grâce à leur humble ordonnancement. Elles ouvrent ainsi au regard 

un infini apaisé parce que rassurant.

Comme je l’indiquais plus haut, la pensée shintô est une pensée dite « animiste ». 

Elle considère que la vie est un principe « d’animation » de toute manifestation de 

notre monde (vivant ou non) par une essence, un souffle divin appelé « kami ». Toute 

forme est animée d’une âme (si j’ose cette redondance, le mot « âme » venant de 

l’anima latine signifiant « ce qui anime ») qui lui est propre et plus ou moins subtile, 

selon son degré d’incarnation. Partant d’une essence originelle universelle, l’essence 

individuelle s’incarne pour se réaliser dans le monde vivant. L’être humain se dissocie 

donc partiellement de sa source originelle pour la reconquérir par un long travail destiné 

à forger à nouveau une lame parfaite, à partir d’un métal vulgaire. Le Shintô dit que 

l’être humain est une « âme divisée », émanation d’une source universelle dont il est 

une parcelle, une expression. Nous évoquerons cette idée plus loin, dans un autre 

langage, lorsque je présenterai le principe d’incarnation apporté par le bouddhisme.

Dans la forme la plus ancienne du Shintô, le Koshintô, qui remonte aux premiers 

siècles de l’histoire du Japon, ce concept philosophique s’appelle Ishireï Shikon, ce qui 

signifie « un esprit, quatre âmes ». Selon cette vision, tout être qui s’incarne est issu 

d’un esprit originel (Ishireï) et se manifeste à travers quatre âmes (Aramitama, Nigimi-

tama, Sachimitama et Kushimitama). Nous retrouvons ici les notions d’entités viscé-

rales (même si celles-ci ne sont pas directement calquables en termes de contenu 

pur) évoquées dans le tome 2 de cet ouvrage, sous d’autres noms et sous un autre 

éclairage, et dont nous pouvons tirer le schéma illustratif ci-dessous.

Ishireï 

Naohinomitama

Kushimitama

Nigimitama

Aramitama

Sachimitama

25






[image: image26]

Philosophie sacrée

Chacun de ces niveaux présente des caractéristiques propres.

Ishireï, l’esprit originel, se dit aussi Naohinomitama (nao = droit, hi = soleil, (mi) 

tama = âme). La traduction me paraît claire : elle montre combien cette notion d’esprit 

est en lien avec le céleste, le solaire et le vertical. Elle montre également le double sens 

qui peut être associé à Ishireï, comme étant l’esprit qui descend pour s’incarner, mais 

aussi celui qui « remonte » grâce au travail de verticalisation de l’être qui est censé le 

conduire à l’état retrouvé de kami. Nous reviendrons sur ce travail de réunification, car 

il concerne au premier titre les pratiquants véritables en Shiatsu.

Les Quatre Âmes sont les émanations d’Ishireï, les quatre états subtils, les quatre 

niveaux 

de 

manifestation 

du 

vivant. 

Elles 

se 

différencient 

selon 

deux 

niveaux 

: 

un 

niveau manifesté, vulgaire (dans son sens premier non péjoratif), avec deux d’entre 

elles, Aramitama et Nigimitama ; et un niveau caché, plus subtil, avec les deux autres, 

Sachimitama et Kushimitama.

 



 Aramitama, c’est le premier niveau des âmes manifestées. Ara signifie « frustre, 

grossier, pulsionnel, sauvage », et mitama, ou tama, signifie « âme ».

 



 Nigimitama, 

c’est 

le 

deuxième 

niveau 

des 

âmes 

manifestées. 

Nigi 

signifie 

« harmonie » et mitama, ou tama, « âme ».

 



 Sachimitama, 

c’est 

le 

premier 

niveau 

des 

âmes 

cachées. 

Sachi 

signifie 

« joyeux », et mitama, ou tama, signifie « âme ».

 



 Kushimitama, 

c’est 

le 

deuxième 

niveau 

des 

âmes 

cachées. 

Kushi 

signifie 

« puissant, secret, magique », et mitama, ou tama, « âme ».

Chacune de ces Quatre Âmes est une œuvre à réaliser et un potentiel opératoire à 

incarner. Elles sont une matrice « effectrice » (qui produit un effet), à l’instar de ce que 

sont les cellules souches dans un corps « en devenir ». Chacune de ces œuvres est 

considérée comme un « devoir » et peut se résumer ainsi :

 



 Aramitama, c’est l’œuvre, le devoir de l’incarnation physique dans le monde 

manifesté et de l’entretien du corps physique. À son stade, la vie émerge du 

fait de la destruction de l’existant. C’est la capacité de l’individu à matérialiser, 

incarner ses idées propres.

 



 Nigimitama, c’est l’œuvre, le devoir de l’expression vibratoire de l’univers et de 

la réalité manifestée. À son stade se forment le mouvement et l’énergie de 

l’univers, destinés à créer l’harmonie. C’est la capacité de l’individu à consoli-

der et organiser le monde matériel.
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 Sachimitama, c’est l’œuvre, le devoir de l’équilibre et l’harmonie. À son stade, 

les réalités matérielles et vibratoires s’équilibrent pour générer, à partir de 

l’harmonie, l’état de « joie du vivant » qui anime le cœur et dynamise l’être. 

C’est la capacité de l’individu à séparer, à différencier le monde manifesté.

 



 Kushimitama, c’est l’œuvre, le devoir de création de vie. À son stade, le pouvoir 

de vie organise et transforme le subtil en dense, permettant au vivant de 

naître de l’intention profonde de l’être. C’est la capacité de l’individu à unifier 

esprit et matière, en lui et hors de lui.

À travers cette présentation, nous voyons combien l’être humain est incarné « entre 

Ciel et Terre » dans la pensée japonaise et combien cette position est spirituelle, c’est-

à-dire liée à une dimension verticale essentielle. Cela est vrai pour tout Japonais, et en 

particulier pour tous ceux qui recherchent l’excellence dans ce qu’ils sont et font. Les 

praticiens en Shiatsu (les shiatsukis) ne font pas exception. Or, dans le Shintô, cette 

verticalité n’est ni un dû ni un état naturel. Elle est une quête permanente, un état qui 

se conquiert, et même un devoir de chacun qui signe le respect envers cette humanité 

à laquelle il participe et dont il est issu.

Dans le Shintô, cette verticalité se travaille sans cesse. Trouver la verticalité passe 

par l’idée de recréer l’unité (musubi) en soi et en dehors de soi tout comme « musubi de 

l’homme et de la femme » (la rencontre, l’unification) crée la vie. Elle se conquiert à 

travers trois tâches fondamentales :

 

•

 la première consiste dans la « création du corps » qui s’obtient par le respect et 

l’hygiène que l’individu manifeste à son égard ;

 

•

 la deuxième est celle de la « création du cœur » qui s’obtient par la croissance 

psychologique de l’être et la prise de conscience de l’autre qui conduisent à la 

bienveillance ;

 

•

 la troisième est celle de la « création de l’esprit » qui s’obtient par le polissage de 

l’âme, la clarification des intentions et l’élévation de soi.

Il 

s’agit 

donc 

là 

d’une 

vraie 

démarche, 

constitutive 

de 

l’être 

dans 

sa 

dimension 

élevée, martelée au fronton des temples grecs, exprimée par Juvénal (« Mens sana in 

corpore 

sano »), 

ou 

évoquée 

par 

Saotome 

Senseï, 

grand 

maître 

d’Aïkido, 

lorsqu’il 

exhorte ses élèves : « Soyez droit et la tête haute, et petit à petit votre esprit sera pur et 

élevé. » On retrouve très précisément cette idée ternaire chez Pascal, avec les « trois 

ordres » disjoints qu’il a considérés comme constitutifs de l’être : l’ordre de la chair, 

l’ordre du cœur et l’ordre de l’esprit.
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